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CANDIDATS CONSERVATEURS 
MM. 

P L 1 C H O N , député , président du Consul 
général du No d . 

H A I I i L I E T , r ice-prédident du Conseil 
général du No -é, sénateur sortant . 

C o s a l e d ' H K H r E L , membre du Conseil 
général du N<iM, sénateur sortant. 

D E S R O T O U B I S . député, coustiiler géné­
ral dit Nord. 

C ' K E P M - D I t l I i l K S R L , cultivateur, 
g-and lauréat de l 'Exposition universelle de 
1878. 

ROUBAIX, le 29 DECEMBRE 18/8 

Bulletin du jour 
Les républicains non opportunistes 

commencent à déchiqueter la gloire de 
Monsieur le chef de la majorité. 
M. Gambetta, dans sa première aux 
commis-voyageurs, qui fera pendant 
dans l'histoire à la première aux Co­
rinthiens, a déclaré qu'il défendrait la 
paix publique contre les entreprises 
des factieux. De là une grande colère 
chez les radicaux qui se sentent direc­
tement touchés par le mot factieux ; 
de là cette observation radicale qui ne 
manque pas de justesse : si M. Gam­
betta a autant de succès contre ceux 
qu'il appelle les factieux qu'il en a en 
contre les prussiens, la société que 
prétend défendre M. Gambetta est bien 
malade. 

Hélas ! celle vérité est trop sensible 
pour ne pas frapper tous les esprits et 
surtout ceux des électeurs sénatoriaux. 
Quoi, avant la lutte, M. Gambetta pré­
voit qu'il aura à se défendre, et lui, 
qui a amené la France à ces extrémi­
tés fâcheuses, lui, qui a promis la 
paix, la prospérité si la République 
triomphait, vient reconnaître que la 
société est attaquée par les factieux, 
c'est-à-dire les vrais républicains. Qui i 
donc a nommé M. Gambetta et ses 
amis, si ce ne sont les vrais républi­
cains ? 

De deux choses l'une, ou le pays a 
été trompé, et c'est notre avis, ou M. 
Gambetta et ses amis ont trompé leurs 
électeurs, et c'est notre a-ris encore. 
Les circonstances sont telles aujour­
d'hui que le ch-f de la majorité est 
obligé de reconnaître que l'ère des dif­
ficultés va commencer et que, comme 
un dictateur, il procède par menaces 
envers ses anciens appuis. Ceux-ci qui 
connaissent leur force répondent s im­
plement : On verra. Ce laconisme tout 
Spartiate est fait pour inspirer de véri­
tables terreurs. EN la lutte n'e.-t pas 
commencée, au moins la guerre est dé­
clarée et peut-on penser que M. Gam­
betta, qui a subi déjà deux ou trois 
échecs sanglants dans une Chambre 
triée par se.-: mains, soit en état de 
dompter les radicaux ? 

Il peut l'espérer encore, mais une 
espérance est-elle suffisante pour ras­
surer les intérêts vitaux du pays. E n ­
core une fois, c'est aux électeurs séna­
toriaux de répondre ; c'est d'eux s e u ­
lement que dépend la tranquillité p u ­
blique, la paix et qui sait ? peut être 
même le maintien de la République. 

S'ils votent pour les candidats conser­
vateurs, ils assureront le fonctionne­
ment régulier de nos institutions. Si 
au contraire, ils votent pour les candi­
dats de gauche, c'est toute barrière 
détruite devant les aspirations de la 
Chambre, c'est, en un mot, l'inconnu 
et un inconnu terrible. 

NOS CANDIDATS : 
i 

Dans l'article paru dans un de nos 
derniers numéros sur M. Plîrhon, il 
s'est glissé une légère erreur que nous 
devons" rectifier. Parlant de la conduit* 
de M Plichoa aa moment de la guerre, 
de 1870 nous avons dit que, aprè* 
avoir défendu la paix dans les cen-e 1* 
de fa couronne, il avait à la Chambre 
voté contre la guerre. 

Or comme le droit de paix ou de 
guerre était un des privilèges du pou­
voir impérial, le corps législatif n'avait 
pas à se prononcer sur ce point et 
M. Plichon ne pouvait voler ni pour ni 
contre la guerre. La Caambre et le Sé­
nat eurent seulement a voler les crédits 
et les subsides pour la guerre et l'on 
comprend que, la guerre une fois déci­
dée, le patriotisme ait fait un devoir de 
ne poiut refujer ces subsides. Du reste 
beaucoup c-c membres de la minorité 
l'ont pensé ainsi et, tout en combattant 
les tendances, du gouvernement, n'ont 
point cru pour cela devoir ôier à la 
France tout moyen de défense. 

L'honorable député nous demande 
également, dit la Gazette de Douai, 
d'annonser qu'il n'a suivi en A:g»rie que 
l'expédition militaire de 184 0 et non 
celles de 1841 et 1842, comme nous 
l'avoiis dit : quoique cette rectification 
soit ue médiocre importance, nom la 
faisons néanmoins car nous pensons que 
dans ces sortes de questions la délica­
tesse la plus scrupuleuse doit être ob­
servée ; c'est aussi l'avis de M. Plichou 
qui, s'il demande pour lui toute la vé­
rité, ne veut du moins rien que la vé­
rité. 

II 
M. DES ROTOTJRS 

député, conseil ler général. 
M. des K-jiour» n'e-t pas un nouveau 

venu dans les assemblées publiques, et 
depuis dix ans qu'il siège au Conseil 
général du Nord et à la Chambre des 
députés, il s'est acquis dans le Nord 
une situation si forte, que les républi­
cains n'ont jamais pu, malgré tous leurs 
efforts, réussir à l'entamer. 

M. des Retours est ne à Amené, le 23 
octobre 1833; avant d'aborder la car­
rière politique, il fit un long noviciat 
dans les emplois administratifs comme 
conseiller de préfecture du Nord de 1861 
à 1868. 

Ii était donc admirablement préparé 
à toutes les questions commerciales et 
industrielles, lorsqu'à la mort de son 
père les électeurs du canton d'Orchtes 
aussi bien que ceux d'une des circons­
criptions de Lille, le choisirent comme 
leur représentant au Conseil général et 
au C >rps législatif. 

Lors du renouvellement législatif de 
1869, M. de? Rotours eut en M. Thiers 
un concurrent redoutable mais le jeune 
député s'était déjà acquis tant de sym­
pathies qu'il parvint à triompher et avec 
une forte majorité, de son puissant ad­
versaire. 

Dès cette époque il s'était déjà fait 
remarquer par son ardeur et son talent 
en soutenant les intérêts commerciaux 
du Nord, si gravement compromis par 
les traités de commerce; au corps légis­

latif il temandait avec insistance l'a­
baissées* ni des droits d'octroi sur la 
bière et signalait la situation déplorable 
faite à l'indus*ne du tissage et à la 
filature, et l'inégalité dans laquelle se 
trouvait placée la sucrerie indigène à 
rencontre de la sucrerie étrangère. 

C'est toujoursinspiré des mêmes prin­
cipes, que, lorsque les électeurs du 
Nord l'eurent en 1871 envoyé à' Ver­
sailles, il fii«ait ressortir les inconvé­
nients graves de l'impôt sur la chicorée 
qui frappe à peu rrès exclusivement la 
classe ouvrière de la région du Nord; et 
la suppretsiou de cet impôt impopu­
laire est due en grande partie à ses ef­
forts persistants. 

Nous ne pouvons que résumer briè­
vement toutes les discussions auxquel­
les M des Rotours a pria part et toutes 
les réformes utiles qu'il a provoquées. 

« Dans la même session où l'impôt 
sur la chicorée était aboli, il réclamait 
la réductiou du droit sur les alcools em­
ployés au vina^e, obtenait la reprise d« 
service de la e„isse é** rheamiast vici­
naux, et prenait 8uc'2e»3ivern^nc r« pa­
role pour d» mander avec instance : 

« La réduction de la part de l'Etat 
J.ma les dépenses de la police de Pa­
ri?, 

a La diminution du prix des tabacs 
de cantine vendus dans la zôae fron­
tière, 

• Le règlement immédiat des indem­
nités dues aux propriétaires de bestiaux 
abattus par suite du typhus des bêtes 
à cornes, 

» L'allocation au budget d'une som­
me de 3.600 000 fr. destinée à augmen­
ter le traitem-nt des instituteurs, d'un 
crédit de 1 E00 000 francs destiné à 
rétablir au minimum de 60 J fr. la pen­
sion de retraite des militaires amputés, 
et l'augmentation du traitement des fac­
teurs ruraux. » 

Parmi les propositions formulées à 
l'Assemblée nationale par l'honorable 
député de la V circonscrition de l'ar­
rondissement de Lille, signalons encore 
celles ayant pour objet : 

« D'exempter de la taxe sur les Cer­
cles les Sociétés ayant pour but les jeux 
d'adresse, dont tes cotisations annuelles 
ne dépassent pis 10 francs; 

«• D'obliger la Régie à faire rentrer les 
tabacs indigènes pour moitié au moina 
dans ses approvisionnements ; 

• De faire procéder à une enquête 
parlementaire à l'effet de constater l'état 
de l'industrie houillières ; 

» De réduire les gros traitements des 
agents diplomatiques ; 

» D'aulcriser les fonctionnaires admis 
à la retraite, en attendant la liquidation 
définitive de leur pension, à toucher 
par trimestre, à titre d'avance, les 
quatre cinquièmes de leur pension pré­
sumée. 

» JJ'est grâie aux efforts persistants 
de M. des Rotours, et sur son initiative 
personnelle, que la loi de 1872 a étendu 
aux fils aines de septuagénaires le bé­
néfice de la dispense, et que, plus tard, 
la loi du 25 janvier ! 875 est venue faire 
disparaître l'irrégularité choquante qui 
existait au profit des fils d'étrangers 
nés en France, au point de vue du ser­
vice militaire-

» Lors de la discussion du projet de 
loi relatif aux bouilleurs de crû, et de la 
proposition tendant à réduire le droit 
sur les alcools employés au vinage, M. 
des Rotours se faisait l'interprète des 
intérêts de l'agricu.ture de la région du 
Nord, trop souvent sacrifiée au profit 
des département vinicoles. 

» S gualons encore ses discours d'*us 
la discussion du projet de loi relatif au 
rachat des chemins de fer, • 

Teut récemment encore, lors du vote 
d'allocations aux départements inondés, 
o**st grâce à sa pressante intervention 
que le département du Nord a pu êire 
compris dans la répartition des indem­
nités. 

Il n'est nnl besoin d'insister davsn-
t ige sur les titres de M. des Rotours à 
la reconnaissance générale ; ses élec­
teurs lui ont prouvé déjà bien des fois 
leur confiance et leur afi'-ction ; nous 
sommes certains que les délégués séna­
toriaux agirent de même et enverront 
M. des Rotours au Sénat. 

III 
M. MAILLET 

Sénateur, Vice-Président du Cooseil général 
M. Maillet est un ancien élève de 

l'Ecole polytechnique, démissionnaire 
comme lieutenant du génie, à la mort 
de son père, banquier à Avesn-a où il 
vint lui succéder, Personne n'ignore la 
part qui lui est due dans le développe­
ment de la richesse de cet arrondi «sè­
ment, où il a été pendant de longues 
années l'appui financier et le conseil 
de l'industrie naissante. La maison 
Maiilet y était connue comme le rendez-
vous de tous ceux qui avaient un con­
seil à demander, une grâce à obtenir, 
un service à réclamer. Tous ne lui ont 
pas été reconnaissants de ses services 
et de son dévouement. Mais parmi 
ceux que les événements de la politi­
que ont jetés dans les raegs de ses ad­
versaires, beaucoup n'hésitent pas à 
reconnaître qu'il a puissamment con­
tribué à asseoir leur fortune. 

Doué d'une grande activité d'esprit, 
M* Maillet ne pouvait manquer d'être 
bientdt appelé aumaniement des affaires 
publiques et il avait a peine atteint 
l'âge réclamé par la loi que la députa-
tion lui fut offerte et en quelque sorte 
imposée ; mais retenu par des devoirs 
de famille qu'il ne pouvait déserter, et 
convaincu d'ailleurs qu'il ne serait pas 
moins utile dans la sphère modeste qui 
convenait à ses goûts que sur un théâtre 
plus élevé, il résista à des avances qui 
se renouvelèrent à chaque période élec­
torale avec une persistance qui lui a 
été long'èmps reprochée. 
- Pourtant eu 1851, il se déaida à ac­
cepter un siège au Conseil général du 
Nord, et c'est là qu'il a achevé de con­
quérir la place considérable qu'il occu­
pe dar.s ça déparlement. A peine arrivé 
dans cette assemblée, il en devenait 
l'un des secrétaires et plus tard le se ­
cond et le premier vice-président. 

On sait l'irfluence qu'il a exercée par 
sa parole et ses rapports dans toutes les 
affaires départementales de quelque im­
portance et combien est grand son cré­
dit parmi ses collègues qui attachent 
un tel prix i> sa collaboration surtout 
dans les questions relatives aux voies 
de communication de toutes sortes, 
qu'ils le maintiennent, par une déroga­
tion spéciale à la régie commune, dans 
le bureau chargé d'eu préparer les so­
lutions. C'est par eux et eu dehors de 
toutes démarches personnelles, que M. 
Mail e' appartient à l'ordre de la Légion -
d'Honneur. C'est sur leur désignation 
expresse qu'il a été nommé chevalier en 
1864 et officier sous la République, 
comme c'est encore sur leur initiative 
qu'il a été proposé comme candidat et 

vec leur sympathique concours qu'il a 
été nommé sénateur à l'élection de 1876 
avec 4 23 voix, le troisième sur la 
liste. 

La fermeté de fie? principes, la tuyau­
té ds son caractère, la rectitude de son 
j u . e n e n t et sa compétence en affaires 
n'ont pas tardé à attirer sur lui dans 
celte haute assemblée la même atten­
tion qu'au Conseil général du Nord, et 
les électeurs auront à cœur de mainte­
nir dans ses mains le mandat qu'ils loi 
ont confié une première fois, et qu'il a 
ei dignement rempli. 

IV 

M. D'HESPEL 

M. d'Hespel, élu sénateur du Nord, 
en 1876, comme candidat conservateur, 
est né en 1827 

Maire de. Wavrin depuis 1855, il fut 
appelé en 1858 à représenter le canton 
d'Haubourdin au Conseil général, en 
remplacement de son père qui y siégeait 
depuis vingt ans. 

Le 8 février 1871, il f i t éiu député 
par 205 658 suffrages, prit place au cen­
tre droit. 

Candidat aux élections sénatoriales 
dans le département, en 18T6, avec MM. 
Brame, Maurice, Maillet, de Staplande. 
M. d'Hespel publia une profession de 
foi, dans laquelle il disait. : 

L'Assemblée a conféré à M. le maré­
chal Mac-Manon la présilence de la Ré­
publique. J'ai voulu entourer son pou­
voir d'institutions qui lui permissent ie 
gouverner, et j'ai voté les lois constitu­
tionnelles. Je suis ré»olu, si vous me 
faites l'honneur de m'envoyer au Sénat, 

A respecter et à défendre ces lois, en 
soutenant énergiquement et sans réserve 
la politique conservatrice et libérale, 
dont le Maréchal nous a si nettement 
exposé le programme dans son récent 
Message. 

Ce qu'écrivait M. d'Hespel il y a trois 
ans, il le pense encore aujourd'hui. Il a 
pu croire, comme bien d'autres, que la 
monarchie pouvait donner à la France 
des garanties d'ordre, de paix et de gran­
deur plus certaines que les autres for­
mes de gouvernement. Sans répudier 
des sentiments intimes qui sont pour 
lui une tradition de famille, il s'est in­
cliné devant la décision de la majorité 
et la nécessité du fait accompli. 

Il n'est donc nullement, quoi qu'en 
disent nos adversaires,l'ennemi de parti 
pris des institutions actuelles ; il n'a 
qu'un but, qui doit être, dani les cir­
constances présentes, celui de tous les 
honnêtes gens, de tous les conserva­
teurs, sans acception de parti, c'est de 
sauver la France, et peu'-être la Répu­
blique elle-même, des dangers de la dé­
magogie. 

Si maintenant nous voulons parler ds 
l'homme qui fait l'objet de cet article, 
et de ses qualités personnelles, nous 
dirons que ses deux principales sont la 
bienveillance et le dévouaient aux inté­
rêt» du pays. 

Quant à «a bienveillance, il nous suf­
fira de faire appel aux souvenirs ds ses 
commettants, aux désirs de-quels il a 
toujours répoadu avec le plus généreux 
empressement. 

Son dévouaient est attesté par de lon­
gues années de services dont personne 
à coup fur ne contestera le caractère 
profondément désintéressé. 

C'est par leurs actes qu'il faut juger 
les hommes : une vie consacrée au ser­
vice de seâ concitoyens, un caractère 
auquel ses adversaires les plus achar­
nés sont obligés de rendre hommage, 
tels sont les titres de M. d'Hespel, 
telles sont les garanties qu'il offre pour 
l'avenir. 

L<ÎS électeurs sénatoriaux sauront les 

« p p i e i ' i r r , , i Us e u Oui uero iK i* p • *'» 
en reuouvelant à M. n'He c< i i-u man­
dat aussi honorab émeut rempli. 

LETTRE DE PARt 
(Correspondance part'euliere 

Paris, 28 décembre. 
Des correspondant-' de journaux offi­

cieux de la province représentent le 
gouvernement comme devant aller, dès 
l'ouverture de la prochaine ncimi—, au 
devant d'une dii-cus-ion décii-ive, qui i-e 
terminerait forcément par-sa retraite ou 
par un vote de coi fiance d -v«ni 1 • con­
solider peau-... çuetqo*. .'*jais M Di 
faure donnerait lecture d'un programme 
ministériel et demanderait formellement 
aux Chambres de l'approuver. 

J'ai des raisons de croirn que celte 
procédure ne sera pas suivie. E le est 
un peu trop énergique pour ie ttnopê-
rament de nos ministres , même de 
M D.ifaure. D'ailleurs, elle ne pourrait 
être tentée avec quelque chance sans 
un remauiement oréalab e d u c < b o e t , 
lequel de vrait êtra allégé des ministres 
1-s moins sympathique»* à la gauche 
Mais alors. M. D 'faure, pnvé de MM. 
Léon Say, Birdoux, Borel, Waldiogtou, 
serait complètement isolé dans le con­
seil et ne serait plus maître de son pro­
pre programme. 

Quant au bruit d'une future coalition 
de l'extrême gauche et des droite*, 
ayant pour but le renversement du ca­
binet Dufaure, il ne repose, jusqu'ici, 
sur rien. Tout arrive, sans doute, maia 
il est clair que des circonstances impé­
rieuses,impossibles à prévoir,pourraient 
aenles motiver cette alliance, que les 
officieux imaginent d'ores et déjà pour 
rallier quelques républicains autour de 
leurs patrons. 

Toutes ces rumeurs, indépendam­
ment de beaucoup de petits faits précis, 
montrent, cependant, qu;l est l'embar­
ras du cabinet et des opportuni-tes ac­
tuellement ralliés derrière lui. C'est en­
core cet embarras, la conscience des 
difficultés dont il est menacé, qui déci­
dent M. Gambetta à ne point quitter 
Paris, d'ici au 5 janvier. 

L'organe de l'intransigeance doctri­
naire, la Lanterne, expose, du reste, 
sous une iurme plaisan'e, mais fort 
exacte au fend, la nature des embarras 
avec l«-sqn:>U l'opportunisme et ses mi­
nistres vont se trouver aux prises flans 
quelques jours. 

» Le Séuat, dit il, n'était pas inutile 
à tout le monde Précisément parce 
qu'il était gênant pour les uns, il était 
commode aux autres. S'il contrariait la 
Chambre et le p j ys , il mettait à 1 ur 
aise le gouvernem^ut et les ministres ; 
iî tenait la Chimbrp en respect et le 
gouvernement eu sécurité; s'il ne 'ai«."\it 
pas précisément la joie de la Chambre 
et du pays, il faisait du moins la tran­
quillité du gouvernement. 

» C était pour la Chtmbre une f.içon 
de Croquemit*ine et pour le gouverne­
ment une f<çon de bouc émissaire ; il 
liait les mains fi la Chambre et portait 
les péchés de M. D ifaure. Le bien que 
la Chambre ne f t.sait pas, c etai' lui 
qui l'empêchait ; ce que ie gouverne­
ment faisait de mal, c'était lui qui le 
faisait faire. 

a C'était commode tout-à lait et ab­
solument lafwtl bie. A I-SI, depuis dix 
jours, te Sénat réactionnaire n'existe pi us, 
le gouvernement a'aperç ut qu'il ue pou­
vait s'en passer II est dilûcile, en < ff^t, 
de soutenir que « c'est U fau'e a Grin­
galet, alors que Gringalet est mort de­
puis dix jours— » 

Feuilleton du Journal de tioubuix 
du 30 Décembre 1878. 
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L'INCENDIAIRE 
PAR « L I E BERTHBT 

XXI 
LBS OBSTACLES 

(Suit» 

L'indignation de Grivet était parfaite­
ment légitime ; maie il y avait dans son 
ten, dans son attitude, comme un parti 
pris de provocation. Hector s'en aper­
çât et, aulieu de s'effanser, il se mit à 
rire. 

— Bon ! répliqua-t-il, je vois d'où 
vient le vent ! . . Votre intention est de 
me chercher querelle, a'est-ce pas f 
Yens savez sans doute où je vais à cette 
heure ; et, comme j'ai entendu parler 
de votre célèbre amitié pour le serrurier 
de Vanvray, vous^vous êtes arrangés 
ensemble,afin que je ne puisse me trou­
ver aujourd'hui au lieu convenu... Cela 
ne prendra pas, mon cher, et je ne ré­
pondrai pas, maintenant, à ve* insul­
tes. . Ce seir, demain, quand vous vou­
drez, ce sera différent... Bonjour. 

Une profonde stupéfaction s'était 
peints sur la figure de i'honnêto can­
tonnier. Il paraissait confondu de la 
perspicacité d H vetor ; il t'effrayait sur­
tout qa'on pût supposer un acooid entre 
loi ot Neei, car il «avait combien son 

aa t i OOfW p Mte U u n pa re i l *uvjpÇOU. 
— Ne craignez lien de moi pour le 

quart d'heure, quoiqu'il me soit fteile 
de vous mettre en morceaux rien qu'en 
vous touchant... Quant à M Noë:, il 
ignore que je suis ici et n'a pas peur de 
vous.. . J'ai mes affaires comme il a les 
siennes ; et si vous vous permettiez à 
l'avenir... 

— Eh I sacreblea 1 je me permettrai 
ce qn'il me plaira, s'écria Hector avec 
d'autant pins d'arrogance,qu'il se croyait 
fur de l'impnnité ; allons 1 faites-moi 
place ; j'ai assez de *os stupides bavar­
dages. 

-— Mes bavardages valent mieux que 
vos coquine ries ; et ai vous n'étiez pas 
aussi insolent que débauché... 

Il n'acheva pas Hector.qui avait tou­
jours son stick a la main, lai en avait 
cinglé deux fois le visage, avec tant de 
vigueur que deux balafres sanglantes 
apparurent aussitôi. 

Peut être était-ce là le résultat que le 
simple et dévoué cantonnier voulait at­
teindre. Néanmoins, l'instinct de la dé­
fense se réveilla en lai ; ses feux bril­
lèrent et -i poussa une exclamation farou­
che. 

Il fit un mouvement comme pour 
broyer son chétif adversaire ; mais il 
eut la force de se contenir, et dit avec 
«ang-froid : 

— C'est vous qui m'avez frappé ; moi, 
je n'ai pas levé la main... A présent, 
nous verrons si, d'une manière ou d'une 
autre, on ne parviendra pas s vous 

i mater 1 

AU ! au 1 rrpru H cior eu n»ul to .-
jours, ces coups que vous avez reçus 
étaient une spéculation de votre part?. . 
Bien à votre service, l'ami I Seulement 
votre affure est manquée.car vous n'a­
vez pas de témoins. 

— D -s témoins, en voici ! cria une 
voix moqueuse. 

H-ctor ae retourna ; Joséphine, Fa-
quinette et l'enfant venaient de débou­
cher sur la route et ne se tronvaient 
plus qu'à quelques pas ; c'était Faqui-
nette qui avait répondu à l'observation 
de Lovedy. 

Celui-ci parut éprouver un nouvel 
accès de gaieté : 

— Peut être, reprit-il, ne pourrais-
je lutter avec avantage contre les trou­
pes fraîches qui vous arrivent... Au re­
voir donc I maître Grîvet, et n'oubliez 
pas que, ma canne et moi, nous serons 
toujours à vos ordres I 

Il sauta hors du grand chemin et re 
prit sa course à travers champs. 

Grivet es.saya de le poursuivre ; mais, 
s'il était plus vigoureux qu'Hector, il 
était beaucoup moins leste. D'ailleurs, 
le sang de ses balafres l'aveugir.tt et 
avait besoin d'ê're étanché. Le cantou-
nier resta donc en arrière et ne tarda 
pas à être rejoint par Faquinette et sa 
compagne. 

Qiaud il fut à une cettaine distance, 
Hector voulut voir ce que devenait la 
troupe ennemie. Après un moment d'ar­
rêt, destiné sans doute à se concerter, 
honme , femmes et enfant s'étaient re 

1 mis à «ee troutsea. Ils n'allaient pas 

bleu rite, cooiQlc i'ii» ue tenaient pins 
à l'atteindre, mais ils ne le perdaient 
pas de vue et ^'attachaient à ses pas 
avec ténacité 

Le jeune viveur parisien fit la gri­
mace. 

— Toinerre ! murmura-t il, ne voilà-
t-il pas an beau cortège pour se pré­
senter à un rendez-vous d'honneur I... 
Comment ai-ja pu m'encanailler ainsi?... 
Mais, bah I contre la canaille, j'ai mon 
«tick ; contre son cher Noë , je vais 
avoir un boa pistolet et je sais m'en 
servir... E l avant doncl II faut que je 
tue Nt-ël, peu importe le reste I 

E'. il se dirigea vers le lieu du ren­
dez v o i s qui n'était plus très-éloigné. 

XIII 
LA. FERME DU PENDU. 

Nous savons que la I^rms du-P-n iu , 
où devait avoir lien le du-l projeté en­
tre Hector de Lovedy et N J » I L*tellier, 
était nne raine pitloreaq>ie, située sur 
un coteau boisé, en faca de l'Yonne. 
Pendant qul l -c tor subissait les tribal*-
tions dont nom venons de faire le ré­
cit, plusieurs per'oaies l'attendaient à 
la F -rms avec impatience. 

On s'était réuni dans une enceinte, 
qui avait été autrefois la pièce princi­
pale du bâtiment, mais qui, n'ayant 
pins ni porte ni toiture, entourée de 
murs ébréchéa, présentait maintenant 
l'aspect d'une cour. Des herbes parasi­
tes croissaient çà et là, et une mousse 
abondante revêtait les murailles. Il s e 
restait plus des anciennes construc-

- tiens aucune partie debout, comme 

nous r«v,rj-> du d->j«, sauf la p*ute 
pièce délabrée que Faquinette appelait 
« sa maison de campague.» Mats au: ne 
songeait à pénétrer dtns ce rédeit deat 
la porte paraissait close, et oa se pro­
menait çà et là, en attendant r e v e n ­
aient qui avait amené tant l e persoaaee 
dans ces raines, habituellement solitai­
res. 

Du reste, on s'y trouvait à l'abri du 
vent violent qui secouait lei arbres au 
dehors, et cet avantage n'était pis à 
dédaigner en pareille circonstance. 

Noël y était arrivé un des premiers, 
accompagné du clerc Massot, tandis que 
le docteur Bouillet, enveloppé d'uus 
longue redingote sous laquelle il dissi­
mulait sa trousse de chirurgien, a'y ren­
dait de sou coté L<ss deux frères Dss-
barres, témoins d'Hector, n'avaient pas 
non plus été en retard. C'étaient deux 
riches propriétaires des environs, dont 
l'aîné avait été offisier de cavalerie, et 
qui entretenaient avec les Lovedy père 
et fis des relations de bon voisinage. 
B.eu avant l'heure, ils étaient arrivés 
dans aa petit char i-b mes qu'ils avaient 
laissé au bord du ch-m n, to n U girde 
d'au docnestiqae. Tout était donc prêt ; 
le capitaine Desbarre* venait d'exhibsr 
une boîte contenant des pistolets ; on 
n'attendait pins qu'Hector, et Hector 
ne paraissait pas. 

Noë>, après s'être entretenu longue­
ment avec ses témoins, s'était assis sar 
une grosse pierre, un peu à l'écart. L 
semblait pensif : no i pas que le résul­
tat du duel lui causât la moindre appré-

h - u - i j . , UJAIS 11 s o u ^ e a l i a f<» i e c u O 
entrevue avec Ainenne , et il cherchât 
à interpréter, dans un sens favorable à 
ses senttments secrets,certaines paroles 
de lacharmantejeune fîile. Son absorp­
tion était telle qu'il oub iait sa situation 
présente et qu'il ne remarquait pas le 
retard inconcevable de son adversaire. 

E i revanche, les autres assistants ne 
montraient pas la mène indifférence. 
Le docteur Bouillet tirait de temps en 
temps sa grosse montre d'or et se con­
tentait de dire queiquei mots en sou­
riant à son compagnon ; mais les denx 
frères Desb.urea, tout en se promenant 
de leur côté, paraissaient moins tran­
quilles. Le capitaine, qui se distinguait 
oar sa mâle figure,par son ésorm»1 mons-
lacha ei ses chïveux coupés en bro^s*, 
était surtout très-irrité. Lui aussi tirait 
fréquemment sa montre et à m;sure q >o 
l'heure avançait, il fronçait le sou'cil, 
frappant du piad et disait bas à son 
frère : 

— Sacrebleu ! e3t-cs que ce petit Lo­
vedy. aprèi avoir tant lavé U crête, 
clampinerait maintenant ? Ou p ut ae 
faire attendre pour un bal ou un dîuer, 
mais pour un duel ! . . Je suppose pour­
tant que son p*pi ne l'aura pas mis en 
pénitence, car l'enfant est diablement 
émancipé l 

(A suivre). 
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